
 

Inférer 
Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 

“Elle est d'argent mais il est d'or... En sept 
lettres... Aide-moi ma chérie...“ Aglaé sus-
pendit son crayon. Trois fois que la voix sup-
pliante de tante Germaine l'interrompait au 
milieu de cette maudite multiplication à six 
chiffres, pleine de virgules. 
 

Que fait la tante Germaine ? 

“Ça alors! s'écrie Maroussia. C'est bien la 
première fois que je vois ça ! Tous les deux 
le même ! 
- Oui mais c'est moi qui ai commencé à ti-
rer! crie Ted le Biceps. 
- Peut-être , rétorque Tiloann, mais c’est  
dans mon seau qu'il a atterri. 
- Je vais vous mettre d'accord, déclare 
tonton Zéro en décrochant les deux hame-
çons. La tête sera pour Tiloann et la queue 
pour Ted. Comme ça : pas de jaloux !“ 

Que s est-il passé? 

Le président releva un peu la manche 
de sa robe noire et frappa du bout de 
son stylo sur la table. La salle se tut. 
“Levez-vous, jeune homme, je vous prie. 
Donc, si je reprends vos déclarations 
concernant le vol de bicyclette qui a eu 
lieu dans la soirée du 27 août : vous avez 
d'abord prétendu être en déplacement 
à Maubeuge. Puis vous vous êtes rétrac-
té en disant que vos gardiez des en-
fants, ceci sans précision ni preuve. Et 
maintenant, vous assurez que vous vous 
trouviez en vacances aux Bahamas! Je 
veux savoir la vérité maintenant!“ 
 

Où se passe cette scène ? 

"Tiens! tu savais que les voisins d’en face déménageaient? 
- Pas du tout! Ils auraient quand même pu nous prévenir! 
- Il y a un énorme camion garé juste devant chez eux. 
- Onze heures du soir, c’est une drôle d’heure pour déménager, tout de même... 
- Ils étaient sans doute pressés, regarde comme les déménageurs se dépêchent! 
- Oui, tellement pressés qu’ils ne prennent même pas la peine d’emballer les meubles ou 
les objets fragiles. Et puis dis donc, ils ne sont pas très délicats, pour des professionnels! Tu 
as vu comme ils balancent tout ça dans le camion! 
- Incroyable! Ils ont déjà fini! C'est vraiment le service express! Et regarde comme le ca-
mion démarrel Ce n'est plus un déménagement, c'est une tentative de record du mon-
de ! Ils n’ont même pas pris le temps de refermer la porte derrière eux! 
- Tiens! une sirène maintenant... Qu’est-ce qui se passe encore?" 

Que s’est-il passé? 
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Inférer 
Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 

"Ursule, viens ici! Tu as vu ce que tu as 
fait? Tu as vu? Sur le tapis de monsieur Pi-
chard? Hein? Monsieur Pichard qui est si 
gentil et qui nous donne toujours ses restes 
de rôti! C'est moi qui t’ai appris à te com-
porter de la sorte? Sûrement pas! Et QUI va 
devoir ramasser maintenant? Pas toi! Eh 
non! C’est encore mémère avec son lum-
bago! Et ne me regarde pas avec ces yeux 
de martyr, tu veux? Tu n’es qu’un vilain ! 

Qui est Ursule? 
Qu'a-t-il fait? 

-L'île est à deux heures de bateau de 
la côte et l'endroit est infesté de requins. 
-Pensez-vous qu’il soit prudent  de s’y 
rendre ? 
-Vous n'avez plus le choix, vous avez été 
désignée pour accomplir cette mission ! 
Yoko en profita pour prendre une poi-
gnée de pop-corn à Jules qui, enfoncé 
dans son siège, ne détourna même pas 
les yeux de l'écran. 

Où sont Jules et Yoko? 

“Chères Chaumontoises, chers Chau-
montois, Dans la période difficile que 
nous traversons, chacun doit savoir se 
montrer solidaire. Et je dirais même : 
exemplaire. C'est en tout cas le double 
objectif que s'est fixé votre équipe muni-
cipale. Ainsi afin de soulager notre bud-
get commun, nous avons décidé d'éco-
nomiser sur les jardiniers qui entretien-
nent les parcs et jardins. Désormais c’est 
vous qui vous en chargerez. » 

Qui prononce ces paroles ? 

Ça faisait bien une bonne heure que Da-
niel jouait avec ses jouets en plastique : 
bateau, contenants, personnages. Quand 
tout à coup il observa ses mains et ses 
pieds, il se rendit compte qu'ils étaient tout 
plissés. 

Où Daniel se trouve-t-il? 

Il se réveille; il a un mal de tête effroya-
ble. En tournant péniblement la tête, il se 
rend compte qu'il ne sait plus où il est. Son 
lit, aux bords métalliques relevés, est étroit. 
Devant lui, une dame tout habillée de 
blanc lui pose des questions. 
Où cette personne se réveille-t- elle? 

Dans le salon, c'était la catastrophe : le 
plafond était taché. Il y avait une grosse 
flaque sur le parquet et le canapé était 
transformé en éponge géante. 

Que s’est-il passé ? 
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    Un peu impressionné, un bâton dans chaque main, Pierrick attendait que le moniteur lui 
donne le signal du départ.  

Que fait Pierrick ? 
 



 

Inférer 

Il avala son cachet d'aspirine et se mou-
cha bruyamment. Puis il enfila son bonnet 
rouge et regarda par la fenêtre. « la nuit 
va être bien froide pour un vieil homme 
comme moi, mais cette année encore, pas 
question de décevoir les enfants ! » 

De qui parle –t-on ?  

Des bruits inquiétants provenaient de la 
pièce à côté. Léo regrettait vraiment de 
n'avoir pas écouté sa maman, mais il était 
trop tard... « Tu verras, il va te l'arracher 
avec une énorme pince », lui avait dit sa 
grande sœur pour lui faire peur... Léo 
n'était vraiment pas rassuré... 

Quand elle sortit de l'ascenseur, au troisiè-
me étage, Gabrielle découvrit tout Paris. 
Elle s'agrippa à la balustrade de fer car, à 
presque trois cents mètres de hauteur, elle 
avait un peu le vertige.  

Où se trouve Gabrielle ? 

Le pied sur le palonnier, il rectifie l'as-
siette. Il tire sur le manche à balai, ac-
tionne la dérive tout en gardant un œil 
sur l'altimètre ; l'appareil commence à 
descendre. 

Où se passe l'action ? 

Il se retrouva à quatre pattes, cher-
chant de tous côtés. Il se releva, revint 
sur ses pas en scrutant le sol. Rien, elles 
restaient introuvables. Il ne pouvait 
quand même pas rentrer à pied en lais-
sant sa voiture là. 

Que s'est-il passé ? 

Dans l'étroite galerie, où il s'éclairait grâ-
ce à son casque muni d'une lampe élec-
trique, il mit en action le lourd marteau-
piqueur et abattit la roche noire recher-
chée. 

Que fait- il ? 

Au retour de la classe de neige, tous les 
enfants avaient une mine splendide. Ils 
rayonnaient de santé. Le grand air leur 
avait fait le plus grand bien. Ils étaient su-
perbement bronzés malgré le froid qu’ils 
avaient connu pendant cette semaine. 
Seul Patrick faisait triste mine, le teint pâle, 
boitant de la jambe gauche.  
Pourquoi n’est-il pas aussi bronzé que 
les autres ? 

La foule m’affolait car je n’y retrouvais 
pas la silhouette recherchée. J’errais en-
tre les caddies, sans rien remarquer des 
rayons que je traversais. Je me cognais 
parfois à des gens qui s’intéressaient plus 
aux produits qu’à moi. Et puis un gros 
monsieur s’est approché. Il m’a interro-
gé, mais je pleurais trop pour lui répon-
dre. Il m’a pris la main et m’a conduit à 
l’accueil du magasin. On a appelé au 
haut-parleur.  

Pourquoi ? 
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Inférer 
Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 

Maman mit le poulet dans le four électri-
que. Après avoir réglé le thermostat, elle 
sortit, et prit la voiture pour aller chercher 
du pain. En repartant de la boulangerie, 
elle tomba en panne. Le garage Martin 
étant fermé, la boulangère permit à ma-
man d’appeler le garagiste de la ville voisi-
ne.  

Quelle conséquence  
son retard aura-t-il ? 

Le paysage n’est que désolation. Certai-
nes routes sont coupées par de larges 
crevasses profondes de plusieurs mètres. 
Rien ne laissait prévoir une telle catastro-
phe. La radio n’avait pas annoncé de 
dangers imminents. Le ciel était d’un bleu 
limpide. En voyant le village complète-
ment détruit, on a du mal à imaginer que 
tout n’a duré que trente secondes. Les 
maisons les plus touchées sont celles dont 
les fondations étaient les moins solides. 
C’est la première fois qu’un phénomène 
d’une telle ampleur se produit en France 
depuis au moins cinquante ans. Mais cette 
région était tout de même classée à ris-
ques.  

Que s’est-il passé ? 

Le professeur Hauser souleva sa lanter-
ne à hauteur des yeux et commença à 
déchiffrer les signes gravés dans la 
pierre. Cachant à grand-peine son ex-
citation, il s'adressa à son assistant qui 
travaillait non loin de là : 
« Schmidt, vous pouvez y aller, la jour-
née a été longue ! 
Je finirai seul. » 
Dès qu'il fut certain que Schmidt s'était 
éloigné suffisamment, Hauser appuya 
sur la pierre hexagonale qui, selon les 
inscriptions, lui ouvrirait l'accès à la 
chambre royale. 
À ce moment précis, ce fut comme un 
voile noir qui tombait devant ses yeux. 
Il perdit connaissance. 
Pourquoi le professeur Hauser a-t

-il perdu connaissance ? 

Il avançait par bonds discrets, de portes cochères en abribus, suivant sa proie sans la 
perdre de vue parmi la foule de l'avenue. La proie en question s'arrêtait fréquemment 
pour prendre des photos, malgré les sacs de voyage, nombreux, luxueux, qui l'encom-
braient. Tout à coup, elle se posa sur un banc, se délesta de ses bagages et s'appro-
cha, l'œil collé à l'objectif, d'un immeuble de style rococo. L'aubaine ! 

 Que va-t-il se passer ? 
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Inférer 
Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 

Maman, maman, regarde : il est là-bas, 
devant Miniprix ! 
« Ça recommence », songea Mme Hue en 
tirant la main de Lucas. 
-Ah oui, tu as raison, mon chéri... 
- Je peux aller lui dire ce que je veux com-
me cadeaux ? 
Mais... il est occupé là, tu vois : il se fait pho-
tographier avec une petite fille. 
-T'es pas drôle ! Déjà hier t'as pas voulu... Et 
son traîneau au fait, je le vois pas, il est où ? 
Hé bien, sans doute, quelque part dans un 
parking... souterrain ! 
L'enfant soupira, apparemment peu satis-
fait par l'explication. 
-Je lui demanderai demain ! déclara-t-il. 

De qui parlent Lucas et sa maman ? 

Rien à six heures. Rien à sept heures. Ni 
à huit, ni à neuf, ni rien de rien jusqu'à 
midi. Jamais vu un rien aussi total. Le 
zéro absolu, vous connaissez ? C'est 
quand, non seulement on ne prend 
rien, mais en plus on n'a emporté ni 
livre, ni journal, ni rien de rien pour 
s'occuper. Il y en a qui apprécient : le 
silence, la solitude, la journée qui s'al-
lume peu à peu avec, de loin en loin, 
un clapotis ou le cri d'un canard. Moi, 
ça me donne juste l'impression de 
gaspiller mon dimanche matin. Quand 
mon asticot aura fini sa baignade, je 
rangerai mon matériel et je rentrerai. 
Bredouille. 

De quel matériel s'agit-il ? 

- S'il vous plaît, Monsieur, vous savez où se trouve la rue Traversière ? 
L'homme se retourna. Il était nettement plus âgé que ce que sa silhouette, de dos, ne le 
laissait imaginer. 
- Comment ? grimaça-t-il en mettant sa main en cornet. 
- La rue Traversière : vous connaissez ? répéta Clément. 
- Plaît-il ? 
- Tra-ver-sière, comme rue, je cherche ! 
Le papy eut un sourire radieux : 
- Ahhh ! Vous cherchez les vestiaires ! 
Clément fit semblant d'approuver, pressé d'en finir : 
-OUI ! Voilà ! 
- Hé hé mais lesquels ? Ceux de la piscine ? Du stade de football ? Du club de tennis ? 
Du collège ? Du lycée ? De la caserne des pompiers ? Il faut être précis, dans la vie, 
jeune homme ! 

Quel est le problème de ce monsieur ?  
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Inférer 
Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 

Tout était calme dans la classe que dirigeait 
d'une main de fer monsieur Sevair. Cha-
cun était plongé dans son travail d'écriture. 
La veille, le professeur avait eu un coup de 
sang en corrigeant les cahiers négligés de 
la plupart des élèves. Il avait promis d'être 
implacable pour les élèves qui ne montre-
raient aucun effort pour tenter de s'amé-
liorer. Soudain, alors qu'il avait le dos tour-
né, sa silhouette se déforma brusquement. 
De maigre et élancé qu'il était, monsieur 
Sevair rapetissa et devint subitement énor-
me, avec un ventre aussi gros qu'un ballon 
de baudruche. Sa chemise grise était de-
venue vert olive, sa tête, ses cheveux, ses 
mains, tout avait viré au vert. Une véritable 
monstruosité de la nature. C'était rigolo. 
D'ailleurs, toute la classe était aussi deve-
nue vert olive, le tableau, les murs, les co-
pains... Thomas gloussa. 
- Thomas ! Range-moi ce double-
décimètre, je te prie, avant que je ne me 
fâche tout rouge ! Et cesse tes bêtises. 
Prends ton stylo-bille et applique-toi ! 
- Oui, maître, sourit Thomas, en gardant 
pour lui sa géniale trouvaille. 
Quelle est cette trouvaille de Thomas ? 

- Vous avez tous les documents requis ? soupira l'employée d'un air las. 
- Hé bien... J'espère ! répondit Suzon. 
- Extrait de naissance ! Deux quittances de gaz ou d'électricité datant de moins de trois 
mois ! Timbre fiscal à 86 euros ! Quatre photos d'identité prises de face sur fond blanc 
et sans sourire ! martela la préposée. 
Suzon plaqua ses photos contre la paroi vitrée : 
-Sur les photos... je souris... peut-être un peu, ça ira quand même ? 
- Hé non ! Et voilà ! Faudra revenir ! chantonna presque la préposée derrière son gui-
chet. 

Où se trouve Suzon, et qu'est-elle venue faire ? 

« Peggy, vous vous occuperez de ma-
dame Lassalle, s'il vous plaît. » 
Je me suis assise dans le fauteuil, un 
peu inquiète car c'était la première 
fois que je voyais cette Peggy dans le 
salon. Elle mit les gants en latex, et 
avec son pinceau, mèche après mè-
che, appliqua la teinture. Quand elle 
voulut rincer ma tête, je vis tout de sui-
te que quelque chose ne tournait pas 
rond...  
Elle appela sa patronne : « Jocelyne, 
vous pouvez venir, s'il vous plaît ? 
J'ai un petit souci... » 
Celle-ci accourut tout de suite et tenta 
de me rassurer : « Ne vous inquiétez 
pas, madame Lassalle, ce n'est rien ! » 
Mais à voir sa figure horrifiée, je com-
pris qu'une catastrophe était arrivée ! 

Où se passe cette histoire ? 

Qu'est-il arrivé à Mme Lassalle ? 
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Inférer 

 Jeanne, notre jeune sœur, a beaucoup d'imagination. Il faut toujours un peu se mé-
fier. On dirait qu'elle ne comprend pas toujours les choses de la même manière que 
nous Samedi dernier, toute la famille devait se rendre au Salon du livre. Pour éviter la 
cohue, nous avions convenu d'arriver à l'ouverture. À 7 h, discrètement, elle se glisse 
dans ma chambre, monte sur un petit banc, prend dans ses mains deux baguettes et " 
boum, badaboum, tralala, boum badaboum, tralala, boum badaboum, tralala ". Toute 
la famille s'est levée d'un coup, le cœur battant !  
 

De quoi Jeanne s'est-elle servi pour réveiller la maisonnée ? 

Tonton Zéro transpirait à grosses gout-
tes, sa respiration s'accélérait, ses yeux 
s'arrondissaient comme des soucoupes. Il 
allait bientôt hurler, je le voyais bien. 
Alors je lui ai tapé gentiment sur l'épaule 
et j'ai dit : 
« Ne te mets pas dans cet état, Tonton ! » 
Puis j'ai appuyé sur le bouton arrêt de la 
télécommande. 

Que font tonton Zéro et son neveu ? 

La crête rouge et verte, brillante, touf-
fue, ondoyait le long du quai. Elle tranchait 
avec éclat sur la dominante nettement gri-
se du paysage environnant. Vincent pres-
sa le pas. Il brûlait d'envie de voir l'animal 
de plus près. Était- ce un mâle ou une fe-
melle ? Appartenait-il à une espèce rare ? 
Agressive ? Pacifique ? Le reste de son 
plumage était-il assorti ? La progression de 
Vincent s'avéra difficile. Des obstacles de 
toutes sortes se dressaient sur son chemin : 
cohue, valises, poussettes... 
- Zut ! laissa-t-il échapper quand le proprié-
taire de la crête prit le couloir de gauche, 
direction Issy-les-Moulineaux. 

Où se passe cette histoire, et  
qui est I'« animal » évoqué ? 

Un soir, en revenant de l’école, Gas-
pard s’avisa de monter dans la camion-
nette de l’hôtel qui stationnait devant la 
porte. Le chauffeur était allé faire une 
course en ville. Gaspard monta par der-
rière, mais dès qu’il passa sur le siège du 
chauffeur, la camionnette traversa la 
place, puis prit de la vitesse en descen-
dant le village. Après quoi elle quitta la 
route, et finit sa course dans un pré. Les 
gens alertés se précipitèrent.  

Pourquoi la voiture a-t-elle  
dévalé la pente ? 

Je me suis dirigée vers la maison. Ar-

thur était assis sur mon lit, s'étirant en tra-

vers de mon oreiller. Je l'avais séché 

avec une des serviettes de bain, mais il 

restait encore de petites empreintes de 

pattes marron sur mon dessus de lit. Ma 

mère aurait piqué une crise si elle les 

avait vues. Ma mère est l'ennemie de la 

saleté, du désordre et des animaux sur 

les fauteuils. 

Dans quelle pièce se trouve Arthur ? 

Qui raconte l'histoire ? 
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Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 
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Inférer 
Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 

Madame Irma rassembla ses cartes, puis, avec un sourire mystérieux, demanda à son 
client, presque en chuchotant : 
« M. Crédolin, avez-vous dans votre entourage une jolie jeune femme aux cheveux 
roux... ou blonds ? 
Une jeune femme ? Aux cheveux blonds ou roux... Non vraiment, je ne vois personne... 
- À la limite, il pourrait s'agir de ma collègue de bureau : elle a plutôt les cheveux châ-
tains, mais je ne vois qu'elle qui corres... 
- Blond foncé, l'interrompit Mme Irma, c'est bien ce que je disais ! Ah ! M. Crédolin, je 
sens qu'il peut se passer quelque chose entre vous... Oh ! Mais cette personne est parti-
culière ! Il faut savoir l'aborder sans la brusquer ! 
- Particulière ? Mais... que voulez-vous dire exactement ? 
- Eh bien, voyez-vous, c'est une jeune femme qui pourrait... c'est-à-dire, elle semble 
avoir beaucoup de... Comment vous expliquer ? Hélas, ma vision a disparu ! Pour en sa-
voir plus, il faudrait que je consulte ma boule de cristal... » 
M. Crédolin tira son portefeuille de sa veste en disant : 
« Mais faites donc, madame Irma, faites donc ! »| 

Qui est Mme Irma ? 

Cinq, six, six cinquante, six soixante-dix... Lucas avait beau compter et recompter, ça 
ne changeait rien au problème. 
« Mais comment vais-je lui annoncer ? Moi qui avais juré de faire attention ! » 
Il ferma soigneusement le porte-monnaie en cuir et rebroussa chemin, en scrutant le 
trottoir. 
Tout à coup, du bout du doigt, il sentit un trou dans sa poche droite. Plein d'espoir, il se-
coua le pan de son blouson et entendit le petit bruit métallique qu'il espérait ! Soulagé, il 
reprit le chemin de la maison de son grand-père. 

Pourquoi Lucas est-il soulagé ? 

Persuadé d'être le premier à avoir repéré la blonde en blouse rouge qui se dirigeait 
vers son poste de travail, Arthur se propulsa vers la gauche. Il la connaissait, cette 
blonde. Elle était toujours à la 8. Il était le roi des stratèges. Il allait prendre tout le mon-
de de vitesse. Très rapide et au prix d'un tête à queue acrobatique, une ménagère 
ultra-motivée lui bloqua le passage. 
- Vous permettez ? Je vais à la 8 ! protesta le jeune homme. 
- Moi aussi ! Et je suis devant vous ! répliqua la dame d'un ton guerrier. 

Où se passe cette scène ? 
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Inférer 
Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 

Intrigué, Rémi se ronge les ongles. 
La plage est enfin dépassée, mais derrière Jack, la vague, plus haute qu'un immeuble 
de cinq étages, se rapproche. 
Rémi sent l'inquiétude l'envahir un peu plus. 
Dans un fracas gigantesque la vague s'écrase sur la plage, puis continue à déferler, 
engloutissant les premières voitures garées près du front de mer. 
Rémi halète, il ne s'attendait vraiment pas à une catastrophe pareille ! 
Avec la voiture qu'il a réussi à faire démarrer, Jack a parcouru plusieurs centaines de 
mètres, il commence à prendre de la vitesse. Mais la vague se rapproche malgré tout. 
Jack sent les embruns tout autour de lui, il écrase l'accélérateur. 
Rémi est submergé par l'angoisse. Comment va-t-il s'en sortir ? 
Le véhicule franchit les limites de la ville, mais la vague le suit toujours. Jack parcourt 
des kilomètres, des dizaines de kilomètres, en espérant que la vague finira par s'épui-
ser. En vain. L'essence commence à baisser lorsque, miracle, la route monte, gravit les 
montagnes Rocheuses. Derrière, la vague s'essouffle enfin, elle perd du terrain. 
Rémi tourne la dernière page. 
Jack, perché au sommet des Rocheuses, contemple l'Amérique noyée sous les eaux. Il 
sait que le niveau ne baissera pas avant plusieurs heures. Tout en croquant le hambur-
ger qu'il n'avait pas oublié d'emporter, il espère que demain, il pourra rentrer chez lui. 

Qui sont Jack et Rémi ? 

Kamel met la main dans sa poche. Machinalement, il tripatouille son mouchoir. Il sent 
en son centre une sorte de boule dure, qui l'intrigue. Il le sort pour tirer l'affaire au clair : 
pas de doute, c'est un nœud. Il ne se souvient pas avoir fait un nœud à son mouchoir... 
Et le pire dans l'histoire, c'est que Kamel sait bien qu'on fait un nœud à son mouchoir jus-
tement pour se souvenir de quelque chose. Non seulement il ne se souvient pas de quoi 
que ce soit, mais il ne se rappelle même plus avoir fait ce nœud ! Kamel imagine le pire : 
des milliards de méchants microbes grignotant son cerveau de l'intérieur, ou encore une 
vilaine bactérie jouant à faire des courts-circuits dans ses neurones... Mais il est presque 
l'heure de partir à l'école, et il doit encore rappeler à son père de lui donner deux euros 
pour la visite du zoo, prévue demain. 
« Kamel, comme tu es un peu tête en l'air, j'ai enfermé les deux euros dans... » 
Kamel ne laisse pas le temps à son papa de finir : il a compris. Il lui saute au cou, et soupi-
re, soulagé : « Merci Papa, merci infiniment, tu me sauves la vie ! » 
Son père le regarde, très étonné de ces marques d'affection pour une simple pièce de 
deux euros ! 

As-tu compris pourquoi Kamel est soulagé ? 
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Inférer 
Lis les textes, souligne les indices et réponds à la question. 

Enchanté d'écouter la flûte traversière égrener ses envolées lyriques, Mozart 
dodelina de la tête et secoua ses longues oreilles afin d'éloigner les mouches. 
Puis en cadence, il frappa le sol de son sabot, marquant le juste tempo dans la 
sciure de l'écurie. Enfin, toujours en rythme avec la musique, il esquissa un 
étrange menuet pour quatre pattes, deux oreilles, une tête et une queue. -Vous 
voyez, je vous le disais. Il ne s'énerve plus. Il danse !... dit le vétérinaire. 
-J 'avais entendu dire que la musique adoucissait les mœurs, mais je ne savais 
pas que cela pouvait lui faire cet effet-là... répondit l'éleveur. 
- Hé ! Mais attention ! Ça ne marche qu'avec Mozart ! reprit le vétérinaire. 
Ah ! bon ? Ça n'ira pas sur mes vaches alors ? s'inquiéta l'éleveur. 
Non, je ne parlais pas de votre Mozart, mais de la musique de Mozart. Il n'y a 
qu'elle pour calmer la plupart des animaux ! 
Et pour la nuit, Docteur, vous n'auriez pas une petite musique ?... De Mozart, 
bien sûr ? 

Qui sont les deux « Mozart » de l'histoire ?  

- Ça vous dit des saucisses aux lentilles pour ce soir 
au dîner ? 
Papa lâcha un instant son article dans le journal et 
écarquilla les yeux : 
- Des lentilles ? J'en ai déjà. 
Maman sourit : 
- Cette blague ! Mes lentilles seront bien moins élasti-
ques que les tiennes mon chéri, et autrement plus 
goûteuses !... 
Julie regarda alternativement sa maman et son pa-
pa. 
- Mais qu'est-ce que vous racontez ? 
Papa posa un regard attendri sur sa fille, puis ouvrit 
grand les yeux, cligna de l'œil droit, puis de l'œil gau-
che, comme pour lui signifier quelque chose : 
- Les lentilles... dit-il enfin. 
Le visage de Julie devint lumineux. Elle plissa les yeux 
et sourit : 
- Ça y est ! Je vois ! 

Qu'est-ce que Julie vient de « voir » ? 

Mme Martineau hésitait de-
vant la porte fermée. Les 
conseils du psychologue tour-
naient en boucle dans sa tête : 
« Les adolescents ont besoin 
que l'on respecte leur intimité... 
N'entrez jamais sans frapper. » 
« Oh et puis zut », murmura-t-
elle, comme pour s'encoura-
ger. Elle entrouvrit la porte, 
passa juste le bras et brandit le 
petit écriteau qu'elle avait 
confectionné : 
- Ma chérie, est-ce que par 
hasard tu accepterais de met-
tre le son juste un tout petit 
peu moins fort ? 
 

Dans cette histoire qui sont 
les deux personnages ?  
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